
        
            [image: couverture]
        

    
		
			
				[image: ]
			

		

	
		
			© Éditions First, un département d’Edi8, Paris, 2018.

			Le code de la Propriété Intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procède que ce soit, sans le consentement de l’Auteur ou de ses ayants cause est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle.

			ISBN : 978-2-412-03388-3

			ISBN numérique : 9782412037959

			Dépôt légal : juin 2018

			Édition : Olivia Karam

			Correction : Florence Le Grand

			Mise en pages : Olivier Frenot

			Éditions First, un département d’Édi8

			12, avenue d’Italie

			75 013 Paris France

			Tel. : 01 44 16 09 00

			Fax : 01 44 16 09 01

			Email : firstinfo@efirst.com

			Site internet : www.editionsfirst.fr

		

	
		
			« Certains attendent que le temps change, d’autres le saisissent avec force et agissent. »

			Dante

		

	
		
			Préface Du zèbre à l’élan

			Vivre ou survivre ? Et si telle était la question ? L’élan vital nous renvoie à cette interrogation mi-existentielle mi-quotidienne : qu’est-ce qui me fait vivre ? Qu’est-ce qui me fait vivre vraiment ? Où est cette force de vie en moi ? Et pourquoi, pour certains d’entre nous, la tension est seulement mise dans la survie ? Tenir, coûte que coûte. Garder la tête hors de l’eau. Lutter. Se démener. Pour tenter de rester vivant. La survie est très loin de ce que Ariane Calvo définit comme « l’élan vital ». Très loin de cette dynamique qui nous fait battre le cœur très vite, qui nous fait briller les yeux, qui nous offre la vie comme un cadeau que l’on ne finit pas d’ouvrir pour en découvrir les mille merveilles. Les yeux écarquillés. Prêts à s’aventurer, encore et encore, sur ce chemin parfois difficile mais tellement exaltant.

			J’ai tellement rencontré de patients en survie ! J’ai tellement été touchée par cet essoufflement. Au sens propre. Le souffle est ce qui nous relie, à chaque instant, au vivant. À notre vie. Ces patients en survie sont souvent les plus démunis, les plus en souffrance, les plus en errance. Pourquoi ? Car ils sont en marge de leur propre vie, il leur manque précisément cet élan vital et cette possibilité de se relier à leurs ressources. Celles qui sont là, toujours là. Au creux d’eux-mêmes. Mais qui sont enfouies sous des strates sédimentées de difficultés qui n’en permettent plus l’accès.

			Et si c’était seulement cela notre métier de psy ? Je devrais écrire, notre « engagement » de psy. Car nous devons nous sentir impliqués, concernés par toutes les histoires de vie de nos patients. Nous devons considérer que la fameuse « obligation de moyens » est la mise en œuvre de tous les moyens possibles pour aider efficacement chacun à se retrouver en chemin, sur son chemin. Et considérer que nous ne lâcherons pas tant que nous n’aurons pas la conviction intime que nous avons activé tous les leviers possibles pour remettre ceux qui souffrent dans une dynamique vitale qui reprend sens. Je suis frappée par ces psys, de tous bords et de toutes obédiences, qui restent à distance. Ils accomplissent professionnellement leur métier mais sans réelle passion pour la vie. Je veux dire sans passion pour la nécessité de réinsuffler la vie à ceux qu’ils rencontrent. La passion c’est cet élan vital qui s’exprime à son maximum. La passion est une énergie de vie qui transcende le quotidien pour l’emmener vers l’essence de ce qui nous anime. Au sens propre.

			Et quand on rencontre des patients en « survie » – et nous en voyons beaucoup –, ce ne sont pas toujours des patients qui souffrent d’une quelconque pathologie, de celles référencées dans nos cours universitaires ou dans les manuels de psychiatrie, mais d’un « déficit de vie ». D’une incapacité à activer le vivant, à se connecter au vivant. Notre engagement est de chercher avec eux, sans relâche, les voies, parfois très encombrées, qui rouvriront l’accès à leur richesse intérieure. Celle qui nous fait vibrer avec le monde et qui nous anime pour vivre avec et dans ce monde. Ce ne sont pas des mécanismes psychologiques classiques. Il faudrait peut-être parler de conscience. La conscience d’être ; envers et malgré tout ; envers et avec tout. Tout ce que l’on est, juste parce que l’on est vivant. Juste parce que l’on accepte profondément d’être cet humain fort et fragile, puissant et vulnérable, doué et faible, solide et tendre… Juste humain. Juste connecté à notre part d’humanité qui fait de chacun de nous des êtres dignes d’être aimés et d’aimer. La puissance infinie de l’amour…

			En psychologie, nous avons tendance à parler de confiance en soi, cette fameuse confiance en soi qui est le socle sur lequel peut s’édifier notre personnalité. Cette confiance en soi née au travers de tous ces processus aujourd’hui bien connus, identitaires, d’attachement, de construction de notre self… La confiance en soi, puis le processus plus abouti d’estime de soi, qui stipule que l’on peut intégrer ce que l’on est, avec nos qualités et nos défauts, et accepter le regard de l’autre qui se pose sur nous et qui nous voit vraiment, dans nos parts d’ombre et de lumière… Mais je crois que cet élan vital va bien au-delà.

			L’élan vital transcende et élève. L’élan vital se joue de notre construction identitaire et de nos tentatives de restaurer notre estime de soi. L’élan vital est ce qui rend la vie plus forte que la mort. Avez-vous déjà vu une jeune pousse se frayer un passage dans la croûte du macadam ? Des fleurs se mettre à fleurir sur un sol dévasté ? Un bourgeon s’exprimer sur un arbre asséché ?

			Antonio Damasio, directeur de l’Institut pour l’étude neurologique de l’émotion et de la créativité de l’Université de la Californie du Sud – dont les recherches majeures sur la place centrale des émotions –, a récemment démontré que la plus petite de nos unités cellulaires recèle un mouvement vital qui la pousse à se mouvoir, à se déployer, à se développer !

			Alors, si chacun de nous apprend à souffler sur l’élan vital abrité au cœur de lui-même, si nous comprenons comment retrouver cette force de vie malgré les difficultés, les souffrances, les obstacles, si on se saisit de la dynamique qui ouvre nos yeux et notre cœur sur ce qui fonctionne en nous et autour de nous, nous aurons dans nos mains… amis, le monde entier !

			Merci Ariane de nous en donner les clefs à travers ce livre riche et malin. Oui, malin, car parler de l’élan vital est une façon originale, pertinente, intelligente, d’aborder et de décoder tous ces mécanismes qui nous rendent vivants et heureux de l’être !

			Jeanne Siaud-Facchin

			Psychologue, psychothérapeute, fondatrice des centres de psychologie Cogito’Z, praticienne en méditation de pleine conscience, auteure

		

	
		
			Avant-propos

			Si vous tenez ce livre entre les mains, c’est que vous avez probablement traversé des moments particulièrement difficiles. Vous vous êtes senti sonné, effondré, traversé par des douleurs morales indescriptibles, quelles qu’en soient les raisons.

			Peut-être vous en êtes-vous sorti, peut-être pas encore, peut-être êtes-vous en chemin.

			Si vous avez ce livre entre les mains, c’est peut-être que vous avez tendance à traverser efficacement des moments de crise… d’ailleurs, on vous le dit souvent. Vous pressentez que vous avez des dispositions particulières en ce sens et vous ne savez pas vraiment pourquoi cela vous a été donné, à vous. Ou encore sentez-vous de grandes ressources en vous-même que vous ne parvenez pas à mettre en œuvre efficacement en raison d’obstacles, en vous, qui vous en empêchent. Vous aimeriez comprendre. Et changer.

			Ce livre commence par une question personnelle : qu’est-ce qui rend certaines personnes capables de rebondir après les pires épreuves, capables de tout endurer, de se remettre de tout, même du pire ? Elles semblent pouvoir traverser la vie comme un immense « jeu dont vous êtes le héros », de façon brillante, en choisissant toujours la meilleure issue, quelle que soit la difficulté qui se présente.

			D’autres, en revanche, face aux mêmes épreuves et semblant bénéficier des mêmes ressources affectives, physiques ou sociales, ne parviennent pas à lutter, à remonter la pente ; elles abandonnent et passent à côté de mille opportunités, cumulant des blessures dont elles ne se remettront jamais totalement.

			Si cette capacité inouïe à rebondir ne dépendait pas de notre environnement de naissance, de notre éducation, de notre sécurité financière, de notre situation amoureuse, alors, de quoi pourrait-elle dépendre ? Ceux qui ont la sensation d’avoir « toujours été comme ça » le savent bien : ce n’est pas dans l’amour de nos parents, dans notre éducation ou dans un environnement privilégié que naît ce ressort particulier. Il est déjà en nous. Nous le connaissons, même s’il nous prend régulièrement par surprise, chaque fois que nous pensons que, cette fois, nous ne nous en remettrons pas. Et pourtant…

			Ce livre est là pour apporter des réponses à ces questionnements intimes mais aussi pour proposer des clés à ceux qui ne parviennent pas à aller de l’avant de façon aussi naturelle que d’autres et qui aimeraient trouver les ressorts pour aller vers une vie plus épanouie ; être capable de vivre les mêmes épreuves, car elles font partie de la vie, mais ne plus se laisser effondrer par elles.

			Je me sens profondément reliée aux personnes qui traversent des crises de vie qui les transforment ; et ce, de façon intime et un peu mystérieuse, depuis toute petite. J’espère vous apporter des éléments de réflexion et des possibilités de changement concret, dans le réel, qui vous emmènent vers plus d’épanouissement et le sentiment de vous réaliser enfin.

		

	
		
			Introduction

			Cet ouvrage commence ainsi par une interrogation : pourquoi certaines personnes traversent les épreuves et les crises de la vie avec une force étonnante, tandis que d’autres vont se résigner, déprimer durablement et ne jamais parvenir à surmonter leurs blessures ?

			Cette question spontanée m’est posée par une infirmière du service de néonatalité de la maternité au sein de laquelle j’effectue l’un de mes stages de psychologie. Elle est debout face aux deux petits lits de bébés jumeaux nés très prématurés le matin même et pesant quelques centaines de grammes.

			« Je ne comprendrai jamais… Qu’est-ce qui fait qu’on sait à l’avance lequel va se battre et vivre, et lequel va se laisser aller et mourir ? »

			Derrière cette question, qu’elle se pose et qu’elle me pose, je sens toute l’incompréhension du mystère de la vie et l’impuissance du soignant. Elle pressent de façon inexpliquée, y compris pour elle-même, lequel de ces deux nouveau-nés va « se battre » pour rester en vie, et lequel va renoncer.

			Une interrogation qui fait écho, presque dans les mêmes termes, à une situation que j’ai vécue un an plus tôt, lors d’un stage en maison de retraite, dans le service qui accompagne deux personnes en fin de vie.

			Un médecin gériatre référent a été appelé car l’une des deux personnes (Mme S.) ne veut en aucun cas être réanimée en cas d’arrêt cardiaque, ce qui pose des problèmes éthiques à l’équipe soignante, alors que quelques chambres plus loin, Mme L., 102 ans, demande, elle, à être réanimée autant qu’il sera possible à l’équipe de le faire. Une tout autre demande qui interpelle également les soignants.

			Mme L. me dit ce soir-là que, tant qu’il lui sera possible de voir un de ses arrière-petits-enfants, de prendre de ses nouvelles, de sentir le soleil du matin, l’odeur du café, le regard des soignants bienveillants qui prennent soin d’elle, tant qu’il lui sera possible d’assister à l’atelier chansons, de parler lors du déjeuner avec sa voisine de table et d’apprendre encore sur la guerre d’Espagne des choses qu’elle ne savait pas, elle veut rester en vie. Elle veut prendre tout ce que la vie peut lui donner. Et son expérience de vie lui montre que, quelle que soit la situation, dans les bons ou les mauvais moments, la vie donne, en tout premier lieu, et jusqu’au dernier souffle, des occasions d’apprendre. Or, apprendre constitue le moteur principal de Mme L., ainsi que l’observation affectueuse et l’encouragement chaleureux des membres de sa famille, à l’occasion de leurs nombreuses visites.

			Mme L. s’endort peu après. Le médecin se pose alors une question à voix haute en observant la respiration de cette vieille dame qui veut vivre jusqu’à la dernière seconde. Et sa question commence par les mêmes mots que l’infirmière de la maternité : « Je ne comprendrai jamais… »

			« Je ne comprendrai jamais pourquoi deux personnes qui semblent entourées de la même façon, à constantes médicales équivalentes, données physiologiques semblables, constitution physique comparable, peuvent avoir un rapport si différent à la vie : l’une voulant grappiller jusqu’à la dernière seconde, et l’autre réclamant que la vie cesse dès que possible et surtout qu’on ne la relance jamais. »

			Un an plus tard, je revis donc le questionnement de cette infirmière qui me demandait : « Je ne comprendrai jamais… Qu’est-ce qui fait qu’on sait à l’avance lequel va se battre et vivre et lequel va se laisser aller et mourir ? Quand je les regarde, je sais lequel va s’en sortir et lequel va laisser tomber. »

			Y aurait-il donc deux façons diamétralement opposées de réagir face aux difficultés que la vie nous impose ?

			Ce mystère auquel les soignants se heurtent aiguise ma curiosité. D’autant plus que, peu de temps avant mon stage en maison de retraite, ma rencontre avec Annie, une amie psycho-haptonome1, avait déjà amorcé un questionnement que je pouvais rapprocher de celui-ci, sur un sujet semblable.

			Nous parlions de ce qui est appelé en haptonomie la « tolérance de charge ». Elle m’indiquait que cette notion renvoie à la capacité que nous avons tous à supporter des épreuves, à traverser les moments difficiles et les résoudre.

			Cette thérapeute faisait le lien entre cette capacité, que nous développons tous, et une autre compétence qui serait, elle, spécifique à la personne. Il s’agit d’une aptitude d’ouverture vis-à-vis du vivant qui se traduit par une réaction du corps du patient aux mouvements du thérapeute.

			Annie me l’explique ainsi : « En allant te chercher toi, en te permettant l’ouverture et en t’invitant à pouvoir encore plus, j’interpelle ta tolérance de charge. Ce qui compte, ce n’est pas tant ce que l’on va dire et les mots qui sont utilisés, mais c’est ce qu’on va vivre ; et à ce moment-là, il y a un effet sur chaque personne, qui provoque de l’étonnement, dans un premier temps, puis qui ouvre vers quelque chose. Comme si on ne pouvait pas faire autrement. Cette ouverture va être vécue totalement différemment d’une personne à l’autre. Pour certains, elle sera énorme, pour d’autres, elle sera minuscule. Mais il y a toujours, dans l’invitation à être, un petit quelque chose qui se passe pour chacun. »

			En haptonomie, la tolérance de charge et « l’intentionnalité vitale » (cette décision de vivre envers et contre tout) sont intrinsèquement liées. En d’autres termes, notre capacité à supporter et surmonter les épreuves et notre rapport au vivant, notre souhait de rester en vie sont intimement entremêlés.

			Annie ajoutera un élément déterminant : elle m’indique que la tolérance de charge est une ressource aux origines mystérieuses : elle ne serait ni le fruit d’une hérédité (donc non génétiquement transmissible) ni le fruit de l’éducation, mais elle appartient en propre à chaque personne, qui la porte en elle et la développe de façon singulière. Elle n’est donc « qu’à nous ».

			C’est cette conversation ainsi que les deux questions des soignants lors de mes stages qui sont à l’origine de cet ouvrage, mais aussi tous les « personnages » rencontrés au cours de ma vie et de ma carrière, ces « forces de la nature », comme on les appelle en langage courant.

			L’intérêt pour l’élan vital et sa mobilisation durant les moments de crise de vie est apparu dès mon enfance. J’éprouvais alors un plaisir sans mélange à l’écoute des récits de vies « héroïques » de ceux qui m’entouraient ou dont j’entendais parler à diverses occasions. Il s’est accru progressivement durant mes études, en particulier à l’occasion des stages. Certaines discussions avec des professionnels, mais surtout avec mes patients, ainsi que mes recherches, m’ont confirmé que chaque individu semblait développer, de façon très précoce, un rapport à la vie mobilisé différemment dans les moments de crise existentielle : séparation brutale, maladie grave, licenciement, deuil, accident de vie au sens large…

			Mais alors, si nous développons très précocement, puis tout au long de la vie, un rapport différent au vivant, qui influe sur notre capacité et facilité à surmonter des difficultés, allant jusqu’à la proximité de la mort comme dans les deux exemples cités plus haut : quels sont les éléments psychiques dans lesquels cette mobilisation exceptionnelle de l’énergie de vie puise sa source ?

			Et, si nous trouvions ces éléments psychiques, pourrions-nous les proposer aux personnes qui en manquent ? Pourrions-nous, en tant que thérapeutes, les accompagner dans la (re)connexion à cette ressource ?

			Ma réponse est oui, et j’ai ainsi décidé de vous livrer ici les dix clés essentielles vous permettant de vous relier à votre élan vital, cette décision de vie que nous avons tous prise un jour, et qui nous sert de force intérieure tout au long de l’existence.

			Je suis convaincue que chacun d’entre nous peut s’y relier de manière efficace si, il ou elle, le souhaite.

			Au début de ma recherche, ma seule hypothèse était qu’on n’hérite pas de la qualité d’élan vital et qu’elle ne s’apprend pas, qu’elle appartiendrait donc en propre au temps psychique de la personne. En interrogeant des personnes qui semblaient particulièrement résilientes à leur entourage, j’ai perçu progressivement que cet élan vital semblait fonctionner comme une « décision » prise très tôt dans la vie, et donc non-verbale ; ce qui expliquerait que les personnes que j’interroge se trouvent en grande difficulté pour expliquer comment elle a été prise. Ils sentent, à la fois, qu’elle a « toujours fait partie d’eux », qu’ils n’en ont « jamais douté », mais aussi, de façon un peu confuse, qu’il y a eu un « avant » et un « après ».

			J’ai ensuite pensé que cette persévérance face à la vie agissait comme un filtre, comme des lunettes spéciales permettant de lire de façon particulière et unique les différentes époques de la vie, qu’elles soient heureuses ou malheureuses : je perçois, dans le discours de ces personnes, une part de déni de ce qui est difficile, et d’implication dans ce qui fait du bien, ce qui ressource.

			Enfin, je suis intimement persuadée que cette ressource ne dépend pas de ce qu’on appelle en psychologie « la qualité d’attachement primaire » – que j’expliquerai plus loin en détail – mais repose en revanche sur cette information : le désir de vie ne s’apprend pas et il ne dépend pas non plus de l’environnement (c’est-à-dire de la famille, la culture ou l’éducation). D’ailleurs, beaucoup de personnes interrogées, considérées comme résilientes, ont eu un démarrage de vie difficile, en particulier en termes de qualité d’attachement.

			Pour dire les choses sincèrement, je sentais qu’il n’existait pas de lien entre ces deux données (qualité d’amour reçu dans l’enfance et capacité à braver les difficultés), sans pouvoir le démontrer encore objectivement.

			Je souhaite montrer dans cet ouvrage de quelle façon nous sommes inégaux en pulsion et dynamique vitale, et vous faire découvrir de quelle façon vous pouvez travailler votre élan vital pour l’améliorer, en qualité, et même en quantité.

			Nous avons tous en tête des exemples de personnes ayant trouvé en elles une dynamique leur permettant de surmonter des obstacles qui semblaient infranchissables à tous, qu’elles aient « toujours été comme ça » ou qu’elles se soient révélées battantes « sur le tard ». Alors que d’autres, semblant parfois plus stables, plus calmes ou plus compétentes, voire plus sûres d’elles, peuvent être tétanisées par certaines épreuves et baisser les bras.

			Ces personnes si différentes face aux crises de vie proviennent parfois d’une même fratrie, d’une même famille, ont reçu des éducations comparables, ce qui pose la question de la façon dont on devient un « élan » ou un « résilient », comme on dit souvent aujourd’hui, même si cette notion de résilience n’est pas tout à fait la même que celle que nous présentons dans cet ouvrage.

			Ce que j’appelle « élan vital » tout au long de cet ouvrage, pour faciliter la compréhension, devrait plutôt être appelé « capacité singulière de survie ». En effet, plus que cet élan que nous possédons tous et qui nous permet d’évoluer tout au long de la vie, il s’agit d’une faculté particulière à mobiliser des réflexes créatifs et efficients de survie et de dépassement des épreuves.

			Le concept de résilience est très à la mode aujourd’hui. Ce terme est emprunté aux sciences physiques et désigne la faculté de certains matériaux à reprendre leur forme d’origine après un choc. Il a rapidement été adapté à la psychologie pour qualifier la capacité de certaines personnes, d’après le docteur Serge Tisseron, à « rebondir, se reconstruire après un ou, le plus souvent, des traumatismes ». Il a été adapté à une quantité impressionnante de disciplines, avec plus ou moins de succès : management, conduite de projets, urbanisme, etc.

			Les grands théoriciens de la résilience en France postulent que cette capacité trouve sa principale origine dans la qualité des liens d’attachement de la toute petite enfance (en particulier le rapport à la figure maternelle). Cela veut dire que, pour devenir résilient, l’enfant devrait avoir connu, avant la blessure du traumatisme, une certaine stabilité affective.

			Mais la sécurité affective n’est pas l’élan vital. C’est la clé de notre propos. La capacité exceptionnelle à surmonter les crises ne dépend pas de la qualité de notre éducation et de la sécurité ou insécurité affective qui nous y a été proposée… C’est une bonne nouvelle !

			J’ai donc cherché à saisir de quelle façon la dynamique relationnelle et multidimensionnelle entourant un être humain, dès sa conception, se met en marche pour composer cet élan de vie. Et surtout, j’ai cherché ce que les personnes que nous pourrions appeler les « élans », ces gens comme vous et moi ayant un élan vital particulièrement développé, pourraient avoir en commun. Mon objectif étant de pouvoir le proposer progressivement à d’autres et d’en faire bénéficier le plus grand monde, si tel était leur choix de progression dans la vie.

			Pour cela, j’ai interrogé une trentaine d’« élans-témoins » et gardé vingt-cinq récits particulièrement pertinents, tous résilients, ayant traversé des épreuves de vie extrêmement lourdes, et dont leur entourage disait d’eux qu’ils avaient une force de vie à toute épreuve.

			Ensuite, les entretiens ont été analysés, sémantiquement et thématiquement, afin de voir s’ils avaient une explication personnelle à leur spécificité et si des fonctionnements psychologiques récurrents s’en dégageaient.

			L’analyse statistique du discours a permis de constater une immense cohésion dans leur fonctionnement psychique (entre 90 et 95 % de cohérence) : grands traits communs et fonctionnements similaires que nous exposons dans la deuxième partie du livre sous forme de dix clés à mettre en place et développer pour rebondir après une épreuve.

			Quant à l’analyse psychologique des élans, elle fait penser que l’apparition de ce fonctionnement est relativement précoce (avant l’apparition du langage), la rendant difficile à intellectualiser et à verbaliser par les personnes qui le vivent : ce serait une sorte de « décision de vie » sans mots.

			Deux pistes positives résultent donc de cette théorie :

			– si une décision n’a pas été prise à un âge précoce, elle peut se « reprendre » à un âge avancé, en particulier en thérapie, mais pas seulement. Vous trouverez au cours de la lecture des exercices pour chaque clé, des actes symboliques à poser, des pistes de réflexion personnelle ;

			– un nouveau mode opératoire de résolution des problèmes n’est pas facile à acquérir mais les neurosciences émotionnelles et cognitives nous confirment aujourd’hui que c’est possible : le changement de trajet cognitif et la plasticité neuronale sont maintenant des notions acquises et vulgarisées.

			Enfin, en identifiant et en modélisant les grandes caractéristiques du fonctionnement de personnes particulièrement résilientes, ou particulièrement efficientes lors des crises de vie qu’elles ont traversées, il est absolument possible de communiquer ces résultats à un grand nombre de personnes afin qu’elles s’en inspirent et améliorent leur « degré de bonheur ». En thérapie, ces dix clés forment une grille de prise de conscience et d’exercices particulièrement accessibles et efficaces.

			

			
				
					1. L’haptonomie est une science thérapeutique du toucher fondée par le docteur Frans Veldman, après la Seconde Guerre mondiale (il avait été déporté dans les camps), dans les années 1950. Elle est aujourd’hui particulièrement en vogue dans les accompagnements à la grossesse et à la naissance car elle permet aux deux parents de participer à l’accueil du bébé et de se sentir impliqués à égalité. Bien plus qu’un simple accompagnement pour femmes enceintes, c’est une réelle science du soin par le toucher, extrêmement exigeante, scientifiquement solide et efficiente.

				

			

		

	
		
			I. Qu’est-ce que l’élan vital ?

			« La vie est un mystère que notre pensée analytique tente désespérément d’élucider. […]D’où vient l’impulsion vitale, sans cesse renouvelée ?Quelle est sa nature ? Comment fonctionne-t-elle ?Voilà les questions que l’être humain se pose inlassablement au travers de ses recherches métaphysiques ou scientifiques, simplement parce que son niveau de conscience lui permet de se sortir de lui-même et de se regarder en train de vivre.En train de faire l’expérience de la vie. »

			Thierry Janssen, Le Travail d’une vie, 2001

			L’élan vital n’est pas un phénomène de biologie, ni même strictement scientifique. Il ne peut pas se réduire à une question de « hasard et nécessité », comme le dirait le scientifique Théodore Monod. Nous aurions beau essayer de le réduire à des composantes physiologiques (par exemple hormonales, comme un surplus ou une assimilation particulièrement efficiente de la sérotonine), il ne s’y résoudrait pas, tant il est un mélange de ressources cognitives (de pensée) et émotionnelles, se transformant en ressources et fonctionnements comportementaux dans un deuxième temps.

			C’est donc un phénomène global, multidimensionnel, et qui ne peut être compris qu’en observant attentivement le fonctionnement cohérent de chaque être. C’est la raison pour laquelle nous avons rencontré des personnes qui nous semblaient particulièrement porteuses de cet élan.
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